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La matrice 
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L A MISHNA (litt. « enseignement » ou «repetition») est un code de Joi compose, nous dit la tradition, par Rabbi Yehuda ha-Nassi («le Prince») vers 200 E.C. A !'iverse des midrashim, il ne se presente pas comme un commentaire biblique, mais comme une euvre independante - ui, d'ailleurs, ne cite presque jamais le texte biblique et ne mentionneue rarement les lois bibliques de base, tant celles-ci sont censees etreconnues. Elle est composee de soixante-trois traites (massekhtot, sg. mas
sekhet) repartis en six ordres sedarim, sg. seder) qui portent respectvementsur les lois agricoles (Zera'im, « semences »), les etes (Mo'ed), le st.atut personnel (Nashim, «emmes»), !es lois civiles et penales (Nikin, «dommages»), les lois du emple (Kadashim, «choses saintes») et !es regles depurete rituelle (Taharot). A !'inverse des autres traites de l'ordre Kadashim,le traite 'ullin, tot comme le uatrieme chapitre du traite Mena'hot, estlargement consacre a des themes de pratique quotidienne : la kasherut et!es lois de t.llin, mezuza et tsisit; il en est de meme des traites Berakhotde l'ordre Zea'im) et Nidda (dans l'ordre Taharot). La Mishna ne tranchepas systematiquement la Loi, mais laisse au contraire s' exp rimer !es divergences de vue entre !es diferents maitres des generations precedetes. La
Tosseta, dont la compilation est attribuee a Rabbi 'Hiyya, eleve de RabbiYehuda ha-Nassi, est constituee d'un materiu parallele a celui rapportedans la Mishna, mais beaucoup plus riche - et moins concis. Les enseignements consignes dans la osseta sont ppeles beratot (« enseignementsexterieurs » [au corpus mishniue]).a Mishna, au cours des siecles qui suvent son edition, est l'objet d'etude pincipl des maitres des generations suivantes, appeles Amoraim (alors que les maitres cites dans la Mishna et !es textes de la meme epoque sont appeles Tanna). Les discussions des Amoraim sont compilees dans la Gemara. l eiste dex Gemarot: cele clouree en terre d'Israel vers 350 et celle, beaucoup plus tardive, des academies babloienes, dont on daaiionnellement l'achevement des deieres annees du ' siecle, mais qui contient beaucoup d'nterpoaions des generations ulterieures, appelees Saboraim. Chacune de ces dex Gemarot jointe a la Misna ome respecivement le Tlmud dit de Jerusalem ou almud Yerushalmi et le Tlmud dit de Babylone ou almud 
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Bavli. Quand on prle du Tamud sans plus de precision, c'est generlement 
au Tlmud de Babylone que l'on ait reference, por plusieurs risons. out 
d'abord, cl8ture plus tard, 1 intere une bonne pie du materiau present 
dans le Tmud de Jerusalem. Surtout, l s'ait d'une eure plus rvlee, plus 
pedagoique en un sens, al ors ue le Tmud de Jeruslem, plus rciue 
dans sa ome, se contente sovent de jutposer les debats de maniere res 
succincte, ce qui rend son eude d'aunt plus ardue. Les deuxmuds, cepen
dant, se completent l'un l'aure : conrairement a celui de Babylone qui, pour 
l'ordre Zera'im, ne coure que le raite re Berakhot («benedicions»), 
celui de Jeruslem comente tous les rait es de cet ordre ; cela se comprend, 
puisque ces lois aricoles ne s'appliquent qu'en tere d'Israel, et explique le 
regain d'interet recent pour l' etude du Tmud de Jerusalem dans l'Ett d'Is
rael actuel, tennce qui avait d�a ete morcee, sous la orme d'une etude 
perfoaive a isee messianique, pr le Gaon de Vila et ses disciples au 
I' siecle. En retour, le Talmud de Bablone couvre l'ordre Kdashim (dans 
la mesre ou l'etude des lois des sacices supplee, en l'absence du emple, 
a ler accompissement efe), lors que les Gemarot palesiennes sur cet 
ordre sont perdues - si tnt est qu'eles aient jamais este. 

Les dates que l' on donne pour la «composiion» de la Mishna et des deux 
Tlmuds ne doivent cependant etre comprises comme des moments de ise
par ecrit. En efet, plusieurs siecles apres la «redacion» du Talmud de Baby
lone, son « texte » ftait, au sein des acadf.ies mesopotaienes, encore 
presue exclusvement vehicle par la memoire de recitants, non pr le biis 
de supports ecrits'. Des manuscrits eistaient, mais c'etait se rabisser que 
d'avoir recours a eux. En amont de la periode talmudiue, de meme, on sait 
qu'l eistait plusieurs mishnayot, ou corpus orax de sentences, circulant au 
sein des diverses ecoles : celles de Rabbi ishma'el, de Rabbi iva ... utrJ
ment dit, avant et apres le moment tmudique au sens srict ( de 200 a 500 ), 
les enseignements rabbiques circulent sous la ome de «tetes » orax, 
c'est-a-dire de discours denis, reproduits, theoriquement, a l'idenique. 
Plus encore, de meme que des manuscrits des muds istent a l' epoque 
post-tlmudique is ne sont pas ou peu consultes, de meme on trouve des 
temoignages, dans le Tmud.lui-meme, de l'eistence a l'epoque pretmu
dique de recuels ecrits et pives (mgillot setarim, «rouleaux secrets») conte
nant ces enseinements « oraux». 

La demarche du Tlmud est complexe. le consiste tout d'abord a por
ter un regard ciique sur la Loi telle qu' ele est rapportee dans la Mishna : 

1. Voir R. Brody, «he mud in the Geonic Peiod», in S. L. Minz et G. M. Goldsten
(ed.), rinting the Talmud, New York, Yeshiva Universiy Museum, 2005, p. 31-32. 

Preiere page du raite Braot, tradiionelement le premier du almud, dans le nu
scri.t conu sous le nom de odx unch 5. l s'it du plus ancien manuscit complet du 
almud de B·abylone qui soit pvenujusqu'a nous. Acheve par le copiste en 12, il a !tC 
realise pour le nd abbn de Pis de I' epoque, Matathia b. osse. eactement un siecle 
pres que cete ille eut u le mud blle par rettes enieres en place de Greve. On 
remaruera que ne igurent que le texte de la Mishna et d_e la G�a, et pas encor_e l�s
commentares de ashi et des ossstes. n oure, la Mishna s'insit en arge mte
rieure, tnds que la Gemara l'entoure. n est ussi notable que ce raite Berakhot n'est ii 
ps placC en tete, mais est rjetC . la n de l'orre Mo'ed. Le nuscrit inclut en oure des 
textes paratlmudiques, aussi bien en ouveure - Berata de-Melkhet a-Mshan sur la 
consrucion du abeacle et Sder 'Olam abba sur la chronoloie Tadiionelle- qu'en 
clOture - les Masekhtot etanot ou «peits ites » pshniques, le Sedr Tanna"m ve
Aoaim qui epose !es regles de deducion de la ha en cas de debat dns le mud 
et, e. de nombrex modeles de conats et documens lCgaux. 92 
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que peut-on dedure de sa omulaion precise? Quelles en sont !es sources 
bibliques eventuelles? Est-elle l'objet d'un debat enre Tannaim (que l'on 
connaitrait notament pr !es beraitot) et uel est l'enjeu de ce debat? Cette 
loi et ce debat sont-ls lies a d'aures debats? Le Talmud s'interesse aussi a
l'e,seignement et a la praique des maitres posteieurs a la ishna, !es mo
raim : qu'ont-ils dit qui se rattache a la loi en quesion? Quelle est leur posi
tion pr rappot aux discussions des generaions precedentes? L'ensemble 
one, sous l'apparence d'une codiicaion legle, un reseau complexe de 
discussions depssant largement tel ou tel detal rituel ou juridique pour 
s' etendre a des concepts plus generaux qi consituent, au regard des tal
mudistes contemporins en tout cas, l' essence meme de la demarche talmu
dique. 

Degager ces «categories du savoir talmudique» a parir du corpus mish
ique et pmishnique, c'est inine l'essentiel du travil de la Gemara. Com
praisme des viantes, identiication des sources bibliques ( que la shna 
elle-meme ne pointe qu'exceptionnellement), elargissement du debat, ana
yse sratiee des lectures des maires des I', ' et ' siecles, autant de 
methodes isant a consuire ce que l'on pourrit appeler l'rcheoloie, ou la 
science ondamentale, du savor sacre. Les commentateurs medievaux ( que 
nous evoquerons plus loin) soumeront la Gemara, ele aussi alors « ecrite », 
au meme raitement; !es commentateurs modemes et contemporins en 
feront autnt avec les comentares medievaux. En ce sens, le Tlmud est 
une eure ondmentlement inachevee, qui se poursutjusqu'aujourd'hui. 

es methodes d'etude et d'intepretaion du Tlmud de Babylone dans !es 
siecles immediatement posteieurs a sa cloture (v. 500 E. c.) demeurent dans 
une large mesure entourees de mystere. Bien qu'on it idenie n certi 
nombre de iures bbylonie.nes et palesienes, appelees Geonim, aylt 
lei au cours des n• et ' siecles, !es voies que leurs ecrits ont emprn
tees pour ateindre !'Europe sont diciles a determner avec precision. Les 
chercheurs contemporains s'accordent a dire que les textes, enseignements 
et couumes rabbiiques d'Erets Israel sont pvenus pr des voies assez 
directes jusqu'aux centres rabbiques de l'Italie du haut Mayen ge et qu'ls 
ont, de la, atteint, en remontant le hone, puis le hin, !es reions alle
mandes (Ashkenz) et de la France du Nord (safat), ndis que !es traditions 
des academies babyloiennes ont surtout emerge d'abord dns le monde 
sefrade de la peinsule berique et de l'ique du Nord. Ce consensus a 
cependant faitl'ojet d'intenses discussions et ajustements. 
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L"AFRIOUE DU NORD, TERRE DE TRANSITION ENTRE DEUX ERES 

l est clir cependant que !es savants tlmudistes de premier plan dans 
le monde sefarade vant le I' siecle, et meme au cours de ce deier, ne 
residaient pas sr le continent europeen. R. Hai b. Sheira Gaon m. 1038), 
auteur de toute une panoplie de commentaires talmudiques accompagnant 
sa production plethorique de reponsa et de monorapies hlhiques, 
est le deier des Geonim de !'age classique qui leurirent a Bagdad. Si 
la fle de R. 'Hananel b. 'Hushiel, dit Rabbeinu 'Hananel (m. 1056), est 
appremment originaire de l'Itlie du Sud, cet auteur d'un commentaire 
systemaique de la plupart des traites composant les rois orres «majeurs» 
du Tmud (Mo'ed, ashim et eikin) vit et enseigne a Kairouan, sur le tei
toire de l'actuelle unisie. R. Isaac al-Passi, dit le f(1013-1103), part de Fes 
pour n'atteindre Lucena l'ndalouse que vers la in de sa carriere (en 1088), 
bien qu'il soit ort possble qu'il ait compose (ou revise) en Espagne musl
mne certaines part.es de son euvre majeure : le compenium hique 
connu sous les titres de Sfer alakhot [abbati] ([ Grand] Livre de lois) et Hilk
hot ha-Rif Cet ouvrage, qui exrit du Tlmud de larges passages de portee 
pratique por les elucider, les contextuliser et les reondre en un dis
cours !ide (sans toucher a l'ordre generl de ces passages), est souvent en 
declage avec les conclusions juridiques de R. Hai et des autres Geonim 
majeurs. Le principal eleve d'Al-Fassi, R. Yossefha-Levi ibn Megas, dit le i 
Migash (1077-1141), compose ses commentaires talmudiques exlusivement 
en Andlousie, tout comme ses responsa. Outre ces deieres, on ne connait 
plus de lui aujourd'hui que les comentaires complets de d_x raites ta!� 
mudiques, bien qu'on sache qu'il a compose, au mains partiellement, des 
commentaires de nombrex autres traites, comme l'attestent !es citations 
dans des ouvrages posterieurs. 

Globalement, ces premieres autorites rabbiiues searades monrent, 
uand il s'agit de diuser leurs eudes tlmudiques et leurs interpreta
tions, une preference pour !es compendiums halhiues et !es reponsa.
Bien que les comentares composes par Rabbeinu 'Hananel soient abon
damment cites par les commentateurs ulterieurs, qu'ils soient espanols 
ou meme ran�ais et llemands, comme l'atestent !es Tossot, l conient 
de noter que Rabbeinu 'Hannel, suii en cela par le f_1et speciique
ment de son euvre exegetique l'ordre Kadashim du Tmud, consacre au 
systeme sacriiciel, devenu sns portee praiue avec la destruction du 
Temple de Jerusalem. n outre, Rabbeinu 'Hananel ne lui-meme epli
citement que la visee essentielle de l' eude tlmudique doit, a son epoue, 
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consister a en deduire des conclusions halkhiques ayant une incidence 
praique'. 

DE L'ITALIE A LA VALLEE RHENANE 

Les etudes tlmudiques commencent d'ere clairement atestees dans !'Eu
rope chreienne avec !'emergence de savants rabbiniques dans l'Italie de 
la in du " siecle. Les membres de la amille Kalonmos, oriinaire du 
Sud de la peinsule et instalee en Lombardie, a ucca, se consacrent a des 
etudes nt talmudiques qu'esoteriques, sans negliger la composition de 
poemes iturgiques ou pyutim. Une legende concemant les origines de la 
culture askenaze veut qu'un cetain nombre de ces Kalonmides aient ete 
emmenes a Mayence par un roi chretien (que cetains identient comme 
Chrles "le Chauve) au toumant du ' siecle, bien qu'il soit ort possible 
qu'ls aient emigre de leur propre che. 

Quoi qu'l en soit, R. Meshlam b. Klonmos (qui reside la majeure pr
ie de sa vie a Lucca, pour ne s'instaler a ayence que dans la seconde moiie 
du' siecle) compose, outre des pyuti, un comentaire sur le raite mish
nique Avot (Mimes des Pre), une edition vocisee de cetains tetes de la 
isna (]'absence de voyeles enraMnt prois des ambigu:tes de vocabu
laire ou de grammaire, la simple voclisaion d'un tete consiue en soi un 
travil d'interpretaion), insi que de nombrex reponsa dont seule une par
tie nous est parvenue. Ceux-cr s'atachent avant tout a idenier Jes sources 
tlmudiques mises enjeu par la quesion posee et a deduire de celes-ci les 
irecives hiques qui en ressotent. En cela, ils sevent de modele aux 
reponsa de ses successems les plus celebres au sein de la communaute de 
Mayence, R. ershom b. Yehuda (960-1028) et son eleve, R. Yhuda ha-Kohen, 
auteur du code hique Sfr ha-Dinim (Le Livre des re9les). 

C'est a Rabbeinu Gershom qu'l conientjustement d'atibuer Jes pre
miers efots is nt a etablir une praique soutenue de l' eude talmuique 
dans l' lemagne medievle. Bien qu'il soit en general surtout conu par Jes 
takanot (decrets) qui lui sont aribuees et qui ont joue un r8le detent 
dans la deiniion de l'idenite ashkenaze (voir le chapire « a naissance 
du judisme askenze », p. 318), abbeinu Gershom, dont le lieu de nais
sance nous demeure inconu, est egalement l'auteur d'un grand nombre de 
reponsa : fit notable, les risonnements hlakhiques qu'l y met en euvre 
s'appuient non seulement sr des passages talmudiques, mais aussi sur des 

1. Le comentre du ite Zevahim aribue a abbeinu 'Hanel n'est ps de sa plume.
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dicta ishniques, des versets bibliues et meme sr des citaions du ituel 
de priere. On lui doit eglement le commentare de nombreux traites tal
mudiques, bien ue seule une peite partie de ces commentaires, composes 
alors qu'l se trouvait a la tete de la yeshiva (academie) de Mayence, it sur
vecu. Ceux qui lui sont atribues et qui igrent dans la marge de certains 
traites (a'anit, Baba Bara, Mena'hot, Bekhorot, Arakhin, emura, Keritot, Me'ia, 
amid et 'Hullin) dans !'ediion sandard du Tlmud sont, en reite, des com
plaions qui s'appient sr les remrues originelles de abbenu Gershom 
et Jui adjoignent du materiau complementre issu du meme mieu intel
lecuel, puisqu'ils ont ete composes a Mayence tout au long du " siecle, 
sous !'implsion de dex eleves de Rabbeinu Gershom, R. Eliezer b. Isaac 
ha-Gadol et R. a'akov b. Yakar. 

LE TOURNANT TROYEN 

ashi(Shelomo b. Isaac, 1040-1105) est'eleve de R. a'kov b. Ykr a Mayence: 
il cite ses commentaires sur ps moins de dix rites du Tlmud. De .t, asi 
passe envron une decenie a etudier en heie, que ce soit a Mayence 
ou a os, pour ne rever ds sa vle natle de royes, en Champgne, 
que peu apres 1070. Non content d'ere l'aut_er d'n plus ue celebre com
menaire sr le Pentateuque et sr presque tous Jes aures lires bibliues 
- commentaires dont il n'acheve la plupt ue vers la n de sa vie -, Rasi
est l'auteur de commentaires sur presue tous les raites du Talmud. Depui� 
sa premiere impression en 1484, le Tmud n'a jamais ete mprme sans les 
commentaires de ashi. A l'egal des comenires composes a Mayence au 
I' siecle, Jes commenires de ashi sot remruables de concision et visent 
a expliuer le tete tlmudique a son niveau le plus ondmentl- ce qu'on 
appelle le pesat. 

Un des aspects disincfs de ces commentaires ient a la capacite de Rasi 
a integrer les citaions du Talmud dns la ame de son commentre, issant 
Jes unes vec l'aure au point que Jes deux iveax de textes en soient pr
ois inseparables. n ive eglement que ashi anicipe la conclusion d'une 
suya passage tlmudique, corespondant en generl a l'nlyse conra
ictore d'un cas ou, plus generalement, d'n probleme) ou se reporte au 
mateiau menionne dns une suya ulterieure : ces ref�es par nticipa
ion lui donnent !'occasion d'nrodure l'etudint a des d.cultes ou a des 
concepts qi surront au cours du risonnement- prfois, cela pemet aussi 
a ashi de prever le lecteur conre une lectre eronee d'un tel passage. 
Ces dferentes techniques ont une potee pedagogique : il s'agit por Rasi 
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non pas d'imposer a l' etudiant une le de lecture deiive, mais de lui 
laisser !'initiaive de !'intepretation en lui oissnt les ouils necessares 
pour naiuer dans le texte et controler ses hpotheses. 

Par contraste vec l'approche de Rabbeinu 'Hananel de Kairouan (dont les 
commentaires ne sont anterieurs que de uelques decennies), ashi 'avance 
pas de conclusions halakhiques dans son commentaire, releuant ses avis 
dans ses reponsa; nombre de temoignages concenant ses pratiques person
neles et ses decisions halaiques sont egalement recueillis dans ce qu'on 
appele sut de-bei Rashi («itterare de l'ecole de Rasi»), come Sfr a
Oreh et le Mahor iy, dont la complaion iiale est due a des eleves de 
Rashi ou a leurs successeurs immeiats. 

L'EMERGENCE DE L'ECOLE TOSSAFISTE 

En 1096, la premiere croisade porte un coup severe aux academies de 
Myence et de Worms, ainsi qu'aux comunautes ashkenazes etablies aux 
alentours; pourtant, elles se remettent a lot assez rapidement, les acade
mies rouvrnt des la premiere moitie du xne siecle avec, a leur tete, des 
tmudistes de premier plan. L'academie de Spire, uant a elle, a ete peu 
fectee pr la croisade (la le n'avait acquis le statut de cite qu'en 1084, 
ce qui fit que les Jufs y etaient encore bien proteges en 1096) et se met 
ainsi a j ouer un role de premier pln. C' est ainsi que vienent s'y ins
taller, au debut du I' siecle, plusieurs savants de grande vleur venus 
de Worms et de Cologne qui rjoignent des lors des membres inluents de 
la amille de Kalonymides, parmi lesquels R. Samuel b. Kalonymos (ne en 
n15), lequel devait s'imposer par la suite comme l'un des ches de lides 
'Hassidei Ashenaz (pietistes d' llemagne ). 

. Isaac b. Asher ha-Levi de Spire, it iha (m. n33), est considere come le
preier representnt de l' ecole des Tossaistes. La mehode de ces deiers se 
onde sur une lectre seree du tete tlmudique, cherchant dans un preier 
temps a preciser le ses d'un passage donne, et ce, tant du point de vue de sa 
omlaion que du raisonement qui le sous-tend, puis a comparer celui-i 
avec les passages du reste du corpus tamudique qui iennet le conirmer ou 
qui, au conre, semblent mener a des conclusions divergentes. Si le com
mentaire de Rashi oit souvent le pont de depat de !'analyse des Tos
sstes, qi le soumettent egalement a une anlse nuieuse, leurs loses 
portent bie, esseniellement, sur le .texte talmuique lui-meme. Ces gloses, 
generalement denomees Tossot (<<complements»), doivent ere comprises 
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non comme un surcomentaire de ashi, mais bien come des addenda a la 
discussion mudique elle-meme. Les rres ments des ossot de iha ont 
svecu sous la ome de citaions dans l' euvre du premier Tossiste majeur 
de la France septenionale, Rabbenu a'kov b. Mer de Ramerupt, dit Rab
beinu Tam (noo-n71). 

R. Eliezer b. Nathan de ayence, dit Raavan, contemporin de Rabbeinu
Tam, bien u'un peu plus ige que lui, est l'uteur d'un recueil d'intepreta
ions tamudiues et de Loijive inile Even a-'Eer(et sovent snome 
Sfr aavan). Regroupant aussi bien des reponsa que des comentaires sur 
certins rites ou passages lmudiques, Sfr aavan est un exemple tpe 
de l'approche qui prevaut dns l'lemane des II' et XIII' siecles dns les 
domaines de !'intepretaion talmudiue, de !'analyse ique et, sur un 
mode miner, de la ormulation dialeciue. 

En fait, il est possible de deceler des expressions nissantes de dialec
tiue et de la tenologie ferente des la n du I' siecle, dans le cadre 
de l'acadeie de Worms. Le XII' siecle, s'l ne voit done pas naire cette dia
lectiue a proprement prler, la voit cependant se diuser depuis orms 
dns toute l'llemagne et la France du Nord pour s'imposer comme la 
mehode par excellence d'analyse tmudique de haut niveau. La recherche 
contemporaine s'est interogee sur la possible inluence de la dialectique 
:hretienne, et lobalement de la enissance du II' siecle latin, sur l'etude 
juive. C'est en efet a cette periode, dans le denier tiers du I' siecle, que 
les specialistes des droits canon et romain commencent d' etudier le Code 
justinien qui ient alors d'etre redecouvert; et la methode dialectiue qu'ils 
metent en euvre est res semblable, dans la orme comme dns les isees, 
a celle des Tossaistes. Qu'ls aient eu une inluence sur ces deniers, d'une 
maniere ou d'une autre, prait plus que probable : que les Tossaistes, a 
pat quelques exceptions tout a ait mineures, ne lisent pas le lain n'est 
pas un obstacle, la notion d'analyse dialectique pouvant parfaitement se 
rnsmettre par des discussions orales, d'autant qu'elle connait des pre
cedents dans le Tlmud lui-meme et qu'elle a connu ses prodromes dans 
la Worms d'avant la croisade. Au surplus, ces academies talmudiues du 
I' siecle ressemblent, par beaucoup d'aspects, aux ecoles monastiues du 
monde chretien d'alors, ue ce soit sur le plan des methodes de lecture et 
de compilation ou sur le pan de l'attractivite des acaies attachees a un 
lieu speciique avant les croisades, a l'instr des grands monasteres; alors 
qu'au siecle suvant, les batei ha-midrash des Tossistes s'approchent claire
ment plus des mehodes et convenions des ecoles cathedrales, ne consi
tuant des centres importnts qu'a la condition que des mitres de premier 
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ordre y xent pour un temps leur residence et entrainent a leur suite le 
corps estudianin. 

C'est dans la France du Nord que la presence des Tossaistes est, au cours 
du II' siecle, le plus signiicaive : c'est la que les descendants et eleves de 
Rashi, en paiculier ses gendres R. Yehuda b. Nathan et R. Samuel b. Meir, 
les fils de ce denier, Rbbeinu Tam et R. Samuel b. Mer (Rashbam, qui est 
l'aine de abbeinu Tam), les eleves de ceux-ci, dont le principal est le petit
ils de Rashi, R. Isaac b. Samuel de Dampierre, dit i (m. 1189), mettent sur 
pied le premier programme systematique d'etude dialectique. Les com
mentaires et anlyses de Rabbeinu Tam et de i nous ant ete conseves 
par nombre de leurs eleves, en particulier par le pncipl disciple de i, 
R. Samson de Sens, qui prit la route de la terre d'Israel vers 1210, en com
pagie de nombreux colleues Tossaistes.

LES DEBUTS D'UNE NOUVELLE APPROCHE ESPAGNOL£ 

Dans l'Espagne rreienne, le premier tlmudiste vraiment notable est 
. Mer b. Todros ha-Levi Abia de Tolede, dit ami (115-14). n efet, la
radiion tlmudiste d' Andalousie avait connu une in brutle lorsque la mort
de son prinipl representant, R. Yossef bn Megas, en m11, avait comcide avec
le debut des persecutions mohades en 1147. nsi que le raconte l'historien
bn Daud, dit Ravad I, dans son Ser Kabbala, les persecuions lmohades
avaient pousse a l'eil les rands savnts rabbiniques : cetins, a l'exemple de
la fle de R. Mim on et de son s Mos heh (Mimoide ), avaient pis la
route meridionle qui mene en rique du Nord; puis en Epte, mis.laplu
prt avaient ui vers le nord,gagnant l'Espagne rreiene, voire la Provence
(entendue au sens large de l'epoque, c'est-a-dire englobant l'aire occitane).
Tolede s'etait imposee comme le plus important centre rabbinique de Cas
tile et c'est la que R. Meir, quittant sa Burgos natale, s' etait etabli. Dans les
decennies qui separent la dispariion de R. Yossef ibn Megas et le debut
de la periode d'actiite de Rami, on ne compose pas, OU tres peu, de itte
rature rabbinique en Espagne : il est siniicaif que Ramai ne nous dise
jamais qui ant ete ses maitres.

Ses commentaires talmudiques sont ecits pour bone part dans le style 
aramaisant des Geonim, ce qui relete sa dette envers la methode geonico
andalouse. l cite d'ailleurs une oule d'ouvrages geoniques avec un res
pect eident; mais il est signiicatif qu'l rapporte aussi requemment le 
comentaire de Rashi, ainsi que dJs lyses de Rabbeinu Tam, de Rash
bn et de Riha. Ce n'est pas gratuitement que !'auteur du seda la-derekh, 

100 

LA MATRICE DE L'INTERPRETATION TALMUDIQUE 

au ' siecle, rangera l' eure du Ramai dans la categorie des hiddushim 
(novellae), c'est-a-dire comme plus proche des ossot que de l'approche 
codiicatrice de Mmonide ou du Ri£ 

ENTRE ASHKENAZ ET SEFARAD 

La Provencia, qui englobe done ussi bien la Provence que le Languedoc et 
l'Occitie, est situee geographiuement enre les aires culturelles d'Aske
naz-Tsarat et de Sefarad. Espace de contact, elle voit leuir des savants qi 
realisent la snhese des apports intellectuels septenionax et meridionaux 
tout en conservant une identite tres speciique. Si 'on connait quelques rag
ments du I' siecle, les premiers comentaires proven�aux d'importance 
datent du deuieme qurt du II' siecle, periode qui vit cohbiter pas mas 
de dex douzines de tmudistes majeurs, residnt stout a Narbonne 
et Lne!. Le plus connu d'entre eux est R. Mosheh b. Yossef de Narbonne, 
dit Rambi, auteur d'un commentaire mheureusement perdu sur la quasi
totite des rois Ordres du Tmud (c'est-a-dire o'ed, Nashim, Nezikin, le 
premier et le deier ordre, Zera'im et aharot, ne compotnt qu'un raite 
chacun dans le Tmud de Babylone, et le cinquieme, Kadashim, tritant des 
rituels du Temple de Jeusalem et n'ayant done pas de peinence a pres la 
desrucion de celui-ci). 

Le premier tlmudiste proven�l de l' epoque dont l' eure ait survecu 
jusqu'a nous est R. Abriam b. Isaac av beit din president du tribunal rab
bique de Lunel et Narbone), dit aavad II (ne v. 1080). R. Abrim est 
non seulement l' el eve de ses predecesseurs narbonnais, mis encore le dis
ciple de R. Yehuda b. Barzilai de Barcelone, dont !'luence sur son euvre 
est decisive. Le disciple s'attela notment a la mise en ordre des erits du 
maitre, ondes sur les ikhot ha-if enrichies d'un abondant materiu geo
nique. Mais si son propre compendium ique, Ser ha-Eshkol, s'inscrit 
dans la liation de R. Yehuda de Brcelone tant dans la orme ue dans le 
contenu, ses commentres talmudiques qui nous sont pvenus, sr le rite 
Baba Bara, rissent surtout !'inluence de Rashi et de Rashbam, bien que 
les ouvrages du if et de abbeinu 'ananel soient aussi mis a conibuion. 
On peut epliuer cette dichotomie apparente par le -qu'on disinguait 
alors nettement les mehodes de l'eude tlmudique de celles de la decision 
halhique, mis il 'est pas exclu qu'elle soit simplement le reflet d'une 
erence cironologique, Raavad II ayant compose ses comentaires talmu
diues plus tard que son recueil ique. 
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Page d'ouverure du rite Sota du lmud de Baylone dns !'edition de l'impimeur 
venitien (chreien) Daiel Bomberg. Pau enre 1519 et 1523, le mud de Bomberg est 
la premiere edition integrale, m�me si des, raites indiiduels avaient ete mprimes plus 
Mt par d'aures. La ise en pages qui encadre le tete de la ishna et de la Gemara 
par les commentaires de Rasi et des Tosaistes n'est pas non plus une invenion de 
Bomberg, puisqu'on la rouve, quelques decennies plus tot, ds !es rites impr.Cs 
par la le Soncino. L' ediion Bomberg se disingue aussi par son aspect epure. Sa 
paginaion est demeuree le standard pour toutes !es ediions subsequentes du lmud 
jusqu'ajourd'hui 
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Quoi qu'il en soit, ses commentaires out lisse ne empreinte cracteris
tiue sur le travil de ses divers successeurs proven�ax'. On lui doit aussi 
une collecion de reponsa dans lesquels il ait parfois reference aux ais et 
verdicts de sa 'habura («companie») narbonnaise, ce terme pouvant ren
voyer soit u ibunl u'il presiait, soit au groupe d'etude qu'il it. 

A aavad II et Rambi, tous les deux decedes vers 1160, succedent R. Zera'hia 
b. Isaac ha-Levi, dit azh (1115-1186), et R. brham b. David, dit Raavad III
(1120-1198). La famille de Rh etit originre de la vlle catlane de Gerone;
lui-m&me ive a Narbonne a .ge de ingt ns pour etudier sous la direc
ion de Rmbi et de Raavad II vant, dix ans plus trd, de rejoindre a Lunel
un groupe d'eminents talmuistes; il deait y rester plus de quante s.
Son eure mjeure, le Sfr ha-Maor (Livre du luminaire), est une reference
indirecte a la le de unel (qui tire son nom de la Lune, le «peit lumi
naire » de la Genese ). Le fait que les concepteurs des editions standard du
Talmud aient compose ce texte autour des ilkhot ha-Ri, comme si le Sfr
ha-Maor en constiuit le commentre criiue, est assez rompeur: en rea
lite, il s'agit d'une collaion de comentres sur cetaines su,ot ardues,
visant a demontrer qu'l eiste sur ces themes une iche vriete d'intepre
tations talmudiues, debordant largement celles prises en compte par le Rif
dns ses conclusions. C'est nsi que Rzah rappote non seulement Rasi,
Rabbenu 'Hananel, ses propres predecesseurs proven�aux (qu'il s'aisse
d'euvres tmudiques ou hiques), d'autres ecrits du if ou de son eleve
R. Yossefibn Megs, mais encore les nnovations dilectiues des Tossaistes,
en ptiulier de abbeinu Tam, a l'epoque tout a fait inedites et plut&t revo,
lutionnaires. On peut m&me dire que, de tous les commentateurs cites, c' est
Rabbeinu am qui a exerce le plus grnd ascendant sur Razah.

Raavad III, gendre de R. Abraham av beit din (Raavad II}, a etudie sous sa 
direction a Lunel, ainsi u'avec R. Meshum b. Ya'kov, se depla�ant par 
lleurs a Narbonne pour interer l'ecole de Rmbi avnt d'etabir inale
ment son academie ( qu'l nnce grke a sa ortune personle) dns sa le 
natle de Posquieres (ajourd'hui Vauvert). S'il est surtout connu por ses 
gloses ciiques (assa9ot) sur le Mishneh orah de Mnonide insi que sr le 
f et le Sfer ha-aor (dans un ourage ntitule atuv sham), sns oublier une 
seie de monogaphies halhiues (Issur mashehu sur le pemis et l'interdit, 
Ba'alei ha-nesh sur les lois de purete amiliale ... ), il e���ement l'auteur

1. Le professeur a-Shma' remrque que, si cela est exact en ce qui conceme aire pro
ven�le, de l'aure c6te des yrenees, c'est clairement l'euvre de son gendre Raavad II
qui exerce l'.uence la plus importante, ainsi qu'on peut s'en convainre a la lecture des
'Hiddshei ha-Ramban. Ce point de ue a cependnt ete res en cause par le proesseur
Yhalom sur la base des mnuscrits qu'il a pu consulter.
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d'un impotant even tail de comentaires tlmudiques qui s' etendent 
jusqu'a certins des petits raites les moins explores de l'ordre Kadashim; Ia 
rande majoite de ces commentaires ne nous sont plus connus aujourd'hui 
qu'a ravers les citaions qu'en donnent des auteurs posteriers. 

De fait, c'est res requement que R. Mosheh b. N'hman (dit Rambn 

ou Nide, n94-1270), le talmudiste majeur du III' siecle espagnol, cite 
Raavad dans ses propres 'hiddusi talmudiues, donnnt . voir . quel 
point ce deier, tout comme Razah, fait preuve d'une grande independnce 
d'esprit dans sa demarche exegetique. A l'instar de Razah toujours, Raavad 
est averi de l'approche nouvelle dont Rabbeinu Tam est le champion, et l'ap
precie grandement - bien qu'l adhere plus a la methode du mlre tossaiste 
qu'a ses conclusions. En revnie, tandis que Razah se montre generale
ment ileible dans ses decisions halhiques, idele en cela a !'oientation 
geoico-andlouse de son euvre, Raavad, dans ses nombrex reponsa, se 
revele plus encn a reviser son jugement, tout comme le sont Rabbeinu Tm 
et les aures Tossaistes; preillement, le preier se monre pls enclin a la 
phlosophie, le second plus attenfa la mysique et ax radiions esoteiques. 

LA DIFFUSION DES NOUVELLES APPROCHES TALMUDIOUES 

Au tonnt du I' siecle, l'alx de materiau shkenaze atteint non seu
lement la France du Sud is aussi, de plus en plus, l'Espne. L'approche 
geonico-ndlouse, qui avait jusqu'alors domine le tlmuisme espagnol et 
qui monrait une preference por la composiion de codes, de reponsa et de 
commentaires tmudiques abouissnt a des conclusions hiques pra
iques, reule progressivement por laisser place a la methode tossist! des 
iddushii, laquelle entend metre au jour !es attendus exegetiques d'ne 
suya donnee an de la conronter aux suyot themaiquement voisnes, et ce, 
de miere a etabr verslement un reseau coherent d'interpretaion. Si 
Rh avait parfois ete preurser dans ce domine vers 1200, c'est a Nahma
ide et ses successeurs espagnols ue reient !'iniiative d'avor adopte syste
matiquement cette mehodologie. 

Nous sommes en mesure de reperer par quels biais et sous quelle ome 
!es tetes et la methodologie prevalant en France du Nord et en lemagne
ont atteint la France du Sud et, au-dela, l'Espagne du Nord et du cenre. l
aut deja noter que, de prt et d'autre des yrenees, la Provencia et la Cata
logne orment, . bien des egards, une meme aire culturelle. Surtout, il appa
ralt que l'approche ashkenaze ainsi 1que certaines decisions hlahiques et
coutumes de cette region ont ete transplantees en Espagne par un groupe
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de iures proven�ales qui se sont deplacees dans le Nord pour se metre . 
l'ecole des meilleurs Tossaistes avant de revenir en Provence (ou !es rejoi
gnirent leurs eleves espagnols) et de pousser ensuite jusqu'en Espagne 
meme. R. Abrm b. Nathan de Lunel, qui compose son Sfr ha-Manhig a
Tolede en 1204, est l'un de ces passeurs. Sunomme avan ha-Yar'hi («de la 
Lune»), ce natif d'Avinon ou de Lunel a ete l'eleve aussi bien de Raavad a 
Posquieres que de i a Dampierre. Apres avoir lontemps reside . Lunel, il 
s'installe a Tolede a la in du II' siecle mais reste, par ses requents voyages, 
en contact avec !es erudits de Provence et de sarat. 

Le Ser ha-Manhig repertorie, avec orce details, !es coutumes de la France 
du Nord, de Provence et d'Espagne, et certains des manuscrits de cet ouvrage 
ont meme reference ax 'Hassidei Allemagne, bien que l'on 'it aucune 
preuve ue !'auteur ait lui-meme rnhi le in. Toujours est-l qu'. ravers 
ce lire R. bram donne . ses colleues caslns acces aux vleurs et aux 
ideaux des talmudistes du Nord utant qu'aux tradiions iques, cou
tieres, midrasiques et meme mystiques qui leurissent des Pyrenees a la 
henaie. n retour, il est possible que ce soit R. brham ha-Yar'hi qui ait 
ransmis . R. Smson de Sens et a ses colleues ran�ais la lettre de Ramh 
dans laquelle ce deier accuse moide de nier la resurecion des morts 
dans son Mishneh orah; a tout le moins, nous somes cetans que c'est 
R. brham qui a rapporte a Tolede la reponse de R. Samson . mh. On
notera aussi qu'l eiste des paralleles siicatifs enre ceraines paries du 
Sfer ha-Manhig et les addenda proven�aux au Ma'hor Viy.

De meme, les deux rnds mlres de Nhmanide sont !es eleves de Tossa
istes de premier plan. Le preier, R. Natn b. Meir de inquetille, a et'
die avec R. Isaac b. braham, dit itsba de Dampiere (m. 1209), le pincipal 
eleve du successeur de abbeinu Tam, i de Dmpierre. Ce que R. Nahan 
ransmet a Ramban, c'est non seulement la mehode dileciue des Tos
saistes, mis aussi !es positions halkhiques precises de itsba et de ses 
pirs. Pusieurs ndices monrent que c'est egalement . Nahan qui porte a 
!'attenion de Rmban !es enseignements des maitres proven�aux - Rambi, 
Raavad II, aavad III - ou encore !es ecrits hiques de R. Yehuda de Bar
celone. 

L'aure malre majeur de mban, R. Yehuda b. Yar, est un Proven�l 
d'oriine qui a aussi etudie avec itsba. Preier sa� rabbinique . avoir 
enrepris un commentre de grande ampleur sur le mud de J erusa
lem, il est egalement !'auteur d'un commentaire mysique sur le rituel de 
prieres, commentaire faisant appel . des traditions de la Frnce du Nord, de 
Provence et d'Espagne. Si l'on ne sait pas si amban s'est deplace jusqu'en 
Provence pour eudier avec lui ou s'l a proite de sa residence temporire 
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a Brcelone, plusieurs elements suggerent que R. Yehuda lui a eglement 
ransmis un svor esoterique. 

Le ait que R. Yehuda b. Yakar, R. Nan de rinquetale ou encore 
. Abraham de Lunel aient resseni le besoin de requenter !es banes
des batei midrash de la lointane srat, alors meme que leur roven
cia natale se disinguait par le haut niveau des eudes tmudiques qui y
etaient menees, suggere que l'ecole tossaiste etait unanimement recon
nue comme etant a la pointe de la discipline - ce que conirme expicite
ment amban dans ses letres et autres ecrits. Au demeurant, son cousin,
. Yona b. Abraham de Gerone (m. 1263), fit lui-meme le voyage jusqu'a
Ereux pour etudier dans l' ecole des reres . Mosheh et Samuel Le savoir
que R. Yona absorbe a Evrex n'est d'leurs seulement muique : cette
acadeie est un des relais esseniels des ecrits pieistes et esoteriques
des 'Hassidei Ashen.

L'EVOLUTION CROISEE DES GENRES LITTERAIRES 

Au II' siecle, la production litteraire d'Ashkenaz et de Sefarad connait une 
certaine inversion des geres. Au cours des deux siecles precedents, la it
terature rabbinique de l'ire musulmane etait dominee par !es deux rands 
codes du if et de Mimonide. Certes, Mamonide a lui aussi redige des 
commentires du Tlmud de Babylone (aujourd'hui perdus, ils semblent 
avoir ete uiquement destines au cercle restreint de la fle et des dis
ciples directs), tout comme le principl eleve du i, R. Yossef ibn Megas; 
mais ce sont bien !es codes et !es reponsa qui aisaient iure de litte
rature majeure. Concurremment, dns l'aire ashkenaze, c'est le comnen
taire talmudique qui renait en maitre, depuis !es academies de Mayence 
et Worms jusqu'aux Tossistes en passant par Rashi; si tous ceux-ci ont 
eglement redige des responsa, leur influence a generalement ete bien 
moindre qu'en Espagne. Tout cela se renverse au III' siecle, lorsque !'on 
commence, en France du Nord et en Allemagne, a rediger maints com
pendiums halakhiques : au precoce Sfer ha-Teruma de R. Barukh b. Isaac 
(m. 1211), un eleve de R. Isaac b. Samuel de Dampierre, succedent le Sfr 
aaviah de R. Eliezer b. Joel de Colone, le Sfer Rokea'h de R. Eleazar de 
Worms, le Ser Mitsvot Gadol de R. Mosheh de Couey vers 1240 (bien que ce 
deier soit egalement tres inluence par le Mishneh Torah de Maimonide, 
ce qui s'explique dans la mesure ou il a longtemps enseigne en Espagne), le 
Or Zarua' de R. Isaac b. Mosheh de Vienne vers 1250 (R. Isaac est l'eleve de 
Tossaistes majeurs de France et 'Allemagne, comme . ehuda messire 
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Leon, Raavih et R. Sim'ha de Spire) ou encore les Amudei ha-Gola de 
: Isac de Corbel vers 1270; egalement connu sous le nom de Ser Mitsvot
Katan, ce dernier opus rencontre l'asseniment le plus large de la part de 
ses contemporins. Au meme moment, !es ouvrages les plus marquants 
composes en Espagne sont des hiddushim, c'est-a-dire des comentaires 
sequentiels du Talmud : ceux de amah, de Ramban, de Rabbeinu ona 
de Gerone et de ses eleves, de R. Slomon b. braham ibn Adret de Barce
lone, dit le Rasba (m. 1310), de R. Aaron ha-Levi de Barcelone, dit le Rah, 
et en ceux de R. Yon Tov b. brhm al-Isbiyyi, dit le itva (eleve de 
Raah et de Rasba). Certes, nombre d'enre eux ont egalement redige des 
responsa, mais seuls ceux de Rasba atteignent une ampleur substantiele. 
Autrement dit, !es halakhistes espanols sont passes des codes aux com
mentaires talmudiues tandis que les ossaistes askenazes ont parcouru 
le chemin inverse. 

l est bien evident ue !es codes ashkenzes susmenionnes 'ateinent 
pas l'ampleur monumentle des codes du if et de Maimonide. En outre, 
ceux-ci temoignenf d'une approcie monologique, par laquelle s'epime le 
point de vue d'un seul auteur, tandis ue les compendiums ran�ais et le
mands resituent la plurlite des avis des dferents commentateurs et deci
sionnaires contemporains ou anterieurs; au point qu'ls donnent souvent 
!'mpression d'ere la reprise, sous orme codiiee, de debats dilectiques 
tels qu'on est habitue a !es ire dns des Tossot. La proucion de recueils 
de ossafot n' est pas non plus nterrompue, puisue c' est au III' siecle que 
sont elaborees ou colaionees !es Tossot du osh, de Rabbeinu Perets, 
d'Evreux, de Touues ( ces deieres omant le substrat des Tossot mpri
mees dans les editions standrd du Talmud) et aures; en regrd, cernes 
iures sefarades, come Rashba, composent egalement des monograpies 
hliues ; mais le changenet de ocle ne peut etre ignore. 

Ce basculement croise peut ere compis en ptie comme resultant d'une 
dmiue iherente a l histoire literre, qui voit les genres altener a 
mesure qu'ils s'epuisent. nsi, dans l'aire askenaze, la periode d'intense 
creaiite a I' epoque de Rabbeiu Tam et de i debouche naturellement, au 
siecle suivant, sur une entreprise de mise en orre de ce materiau nouveau'. 
Des le debut du " siecle et pour longtemps, !es ferents episodes de la 
controverse mimonidienne (voir le ciapire «Y a-t-l des heresiesjuives ?», 

1. R. Aigdor ie!, dans 'introducion de ses a-Middot le-'He�-Halaha (Les ate-
1oies de l'entendement talmudqu� Jerusalem, 1939), decrit justement ce mouvement de
baancement histoique : I' Ctablissement d'un code obige a une organisaion loique du
savoir, qui donne nissance a de nouveles voies de recherhe, dont les resultats inissent
par Ctre enregistrCs ds un code, etc.
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p. 24) ont egalement donne lieu a une ntensiicaion des echanges enre les
cenres septenionax et meriionax, echnges u sen desuels les tmu
distes proven�aux jouent, on l'a vu, n role de.

NAHMANIDE ET L'ECOLE CATALANE 

� ne audrit cependnt pas conclure de ce que !'on a dit que la produc
ion espagnole au II" siecle ne serit qu'un succedane de la mehode des 
Tossistes. es iddusm de Naboauide monrent toute l'etendue de 
ses tlents, tnt de decisionnre, ou possek, que de talmudiste crea, ou 
aan. Peut-ere aut-il voir la la raison pour lauele l s'absient, dans le 
cadre de cete eure, de commenter !es passages aggadiues du Talmud, 
tout co�e- l _se r�use a aire reference aux hemes abbisiques, alors 
que ces isapnes nprenent son comentre sur la Torh. l est egle
ment _notab�e qu'il intere, dns ce comentire sur le Tlmud de Babylone, 
des d1scuss1ons sur un abondant materiau ire de tout le Tmud de J erusa
lem, pas seulement des passages imeditement prleles. Bien qu'l fsse 
ond sur une gmme etendue de sources et d'i!uences, son commenire 
porte le sceau de l'ndependnce intelectuelle. Independment de toute 
vis.ee hal_�q�e, l po;suit le hiddush, !'lyse en proondeur, pour Jui
meme : l s .git por Im, plus encore que por ses predecesseurs Jes os
saistes, d'abo�ir a une l��e conceptuele coherente tout au long de la 
suma en en fnsant ressorir I aur� logique, avnt meme de iercher a la 
conronter a des sumot plleles. 

: So_lomon b. �r� bn Adret de Brcelone, dit le asba (v. 1235-1310),
a pnnaplement etudie a,ec Rmbn, mais aussi avec R. Isaac b. Abrham 
de Nrbonne-Carcassone (un proche disciple de Ramban) et avec Rabbeinu 
Y?na. ,a�hb� c?mme�.te pour,si dre tous les ites etudies en Espne
(c est-a-dre a I exclusion de I ordre Kadashim). Son comentre connit 
rois versios successives; a !'image de amban, il redige la premiere d'entre 
elles lors qu'il est en,co�e relativem_entjeune, tanis ue !'usage, pour la plu
part des Tossistes, etait u conire de cosacrer sajenesse a faire oice 
de sibe pour ses maires. Les 'Hiddushei ha-ashba sont essenielement 
une ynhese des audacieuses lyses des Tossafot et de Ramban sous la 
�o�� d'un co�entaire relativement concs; rediges dans un hebreu pr
iclirement elegant et luide, ls sont plus accessibles que Jes ecrits de ses 
predecesseurs. On Jui doit eglement un commentaire de diverses sections 
a�aiques du Tlmud: si, a !'inverse d'aures membres de !'ecole gero
nnse de abbale comme R. Ariel b. Salomon, il ne recot pas a une gle 
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de lecture abbsique de ces passages, son approcie fit prois signe, 
subrepticement, a la presence de secrets enois sous la sace de ces tetes. 

R. om Tov b. brm l-Ishbi, dit ita (v. 1250-1325), ne a Sagosse,
passe sa jenesse brcelonise a etudier aupres de ashba et de i, avnt 
de s'ler dans la le d'ou est ore sa le, Sle (Ishbiyya en 
abe). l reige deux recensions de ses hiddusim, la seconde ent plus 
cote; dans les deux, il rapporte n abondant ateau empunte ax Tos
sistes nsi u'a ses predecesses espnols, ss s'abstenr non plus d'n
terer ses propres intepretaios, tout cela autant ds le dessein de miex 
cemer le tete tmudiue que d'en irr des conclusios hiques. Qu'l 
recore requement ax Tossaot de abbeinu Peres done a son comen
ire ne coloaion ferente de cli de Rashba et de mbn, qui se ser
ient essentielement des Tossaot de Sens, plus ancienes. 

R. Asher b:Ye'hiel, dit Rosh (150-1328), a passe environ !es dex iers de sa
vie en lemane, avant que !es persecuions nijives de odolphe I" ne le 
pousset a rjondre l'Espane. Des son ivee sur place, l entame une col
aboraion econde vec ashba, tnt sur le plan ique que sur celui de 
a Jutte conre !es derives des philosophes. Ses Tossafot ha-Rosh ptent des 
ossot de Sens et de R. Yehuda messire eon et leur adjoignent du materiau 
emprunte a son propre mire, . Meir de Rothenburg, et ax predecesseurs 
immediats de ce demier, aussi bien qu'a Mmoide, a aavad et a d'aures. l 
s'ait d'une ure de acture essenielement askenaze, tout comme ses es
ponsa, poutnt redigees dans la peninsule berique. Par conraste, ses isi 
ha-Rosh, composes en Espane, coniennent une prt signicaive de mat�
au sefarade. Dns ceux-ci, . Asher suit l'ordre et la sucure des Hilhot
ha-if pour intepreter !es sumot dans une opique iue. Tnt !es os
saot ha-osh ue !es sei ha-osh s'mposerent comme !es ttes de base de 
l'etude tele u'elle etit menee au sen de !'acadeic de Tolede, sous la direc
ion de son ls . ehuda et apres. Ce sont ces tetes qui ont fit decourir 
aux etudints casns la glie des commentires prodits en Erope du 
Nord, relent au second plan les textes ont jusqu'lors, a !'exclusion 
de tous !es autres, le curriculum de l'eude dans !es yesivot espno!es, a 
savoir les 'iddushei a-Ramban et apparentes. 

En termes d'intepreaion tmuique et de mehodologie, R. Nissim 
b. Reuben, dit Ran (m. 1376), est l'ulime chnon direc:_de la chine exege
ique qui rouva son point de dept chez Nabmanide. Son eure talmu
dique est double, consistant d'une pt en une seie de iddusm sur une
ne de rites, d'ure pt en un comentire courant sr !es Hilhot
a-Ri. es 'iddushim citent bien entendu Rmban, ashba et !es Tossafot,
mis aussi abondamment Rashi, abbeinu 'Hanel, azab et Ravad. l a
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accorde une attenion pariculiere au raite Nedarim, generalement plut8t 
delaisse, et a merite que son commentaire sur ce traite lt imprime en lieu 
et place des Tossot dans !es ediions standard'. Son commentaire des Hilk
hot ha-Ri, qui couvre une quinzaine de traites, ne vise pas a comenter de 
maniere systemaique la demarche de leur auteur, pas plus qu'il ne se limite 
a son seul propos. Au contraire, il travale a retrouver les sources rabbi
iques des conclusions haliques de Mmonide (c'est une derche na
logue a cele de sonjeune contemporain que R. Ephraim Vidl de Tolosa, ne 
en 1361, adopte dans son comentaire du Mishneh orah, le MaJid Mishneh) 
pour reconstituer sa demarche exegetique et la metre en regard de cele du 
£ Rn, dans ce commentaire, n'hesite pas non plus a rapporter in xtenso 
!es suwot tlmuiques absentes du Rif et d'en eposer les diferentes inter
pretaions possibles avncees par ses predecesseurs.

LES DERNIERS FEUX DES ECOLES PROVENCALES ET ESPAGNOLES 

Si le commentare talmudique a la mode tossaiste progresse a pas de gent 
dans l'Espagne des ' et ' siecles, l' iluence des ilkhot ha-Rif reste 
deteinante dns la Frnce du Sud, surtout a pir du moment ou R. Yona
than ha-Kohen de Lne! (m. v. 1210) promeut une approche visant a metre 
en luiere la logique intene et la demarche oiginle de cet ourage qui 
p�1t, a preiere ue, n' �re qu'un digest du Talmud. Le Sfr ha-Hashlama,
qI m�le lectre approondie du Rif et adjoncion de materiau proven, est 
a cet egrd exemplaire. Redige par R. Meshllam b. Mosheh (v. n70-1240), 
directeur d'une imponte academie a Beziers, l n'a conu !es honeurs de 
l'impression qu'au cours du ' siecle. { 

R. Abraham b. Isaac de Montpellier, implique das la conroverse mi
monidiene a l'epoque de Rashba, en 1305-1306, est !'auteur d'un com
mentaire talmudique qui, cherchant avnt tout a abouir a des conclusions 
halhiques, s'atache nemoins a epliciter la demarche mise en euvre 
par aimoide dans son Mishneh Torah et a en resoudre les conradictions 
apparentes; ce souci fisant de lui, au dire de certans talmudistes contem
porains, un lointan predecesseur de l'approche de R. 'Haim Soloveitchik de 

1. On doit a mbn n Coplimnt (ashlum) aux Hilwt ha-;fsur le raite edari. e
iflui-meme 1'a ps !crit sur ce rit!, peut-ere pr id!itC a une aiion gCoique qui
veut que les 101s des vex et de ler nlaion soient rap sensibles pour Cre iscutCes 
en pubic. De fait, nous ne possCdons ps non plus de comentire de ashi sr ce aitC 
(celui qi Jui est aibue dns Jes ediions �orntes n'est pas de Jui) et meme Jes ossot
dont n a pu se serr sont assez lacures. 
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Brisk v. 1900), aquelle passe ajourd'hi pour la mehode tmudique par 
excelence. 

Le plus celebre des talmudistes proven�aux de cette epoque est aussi 
l'un des plus tardifs. R. Men'hem b. Salomon ha-Meiri de Perpignan (1249-
v. 1315), issu d'une fle de notables de Carcassonne et Narbonne, est l'au
teur du Beit ha-Behira, qui coure non seulement l'interite des raites
« clssiues » !es rois Ordres plus Berakhot, 'Hullin et Nidda), mais aussi les
raites Tamid, Middot et Mikvaot. Dns cet ouvrage monumentl et reste qua
siment inconnu jusqu' a sa publicaion episodiue a ptir du ' siecle,
le Meri collaionne un mateiau orire de toute l'Europe medievle a
l'excepion de l'Ilie (quoique l'lene soit qulque peu sous-represntee).
Dans un hebreu limpide, il presente au leteur un pnoria complet des
recherches talmudiues de ses predecesseurs y compris sr !es passages
aggadiues), meme s'il n'en adopte pas toujours les conclusions. N'hesitnt
pas a souigner !es orces et !es faiblesses logiues de tele ou telle approche,
il avance eglement ses propres interpretations. Au suplus, se ont jour
des themes transversaux qi lui sont propres et qu'l articule de maiere
eplicite, a savoir le souci d'une aitude ethique, la vleur des etudes philo
sophiques et de la concepion du monde u'elles mpliquent (Maimoide
est, en ces maieres comme en bien d'aures, ne reference incontonable .
pour lui), ou encore le statut du cisnisme au regrd de la loi et de la pen
see juives. Le seul tlmudiste notable de Provence a pres le Meri est R. Perets
de Manosque (1305-1370), qui s'instle a Barcelone en 1350, et dont nous pos
sedos encore le commentaire sur le traite Nazir.

Aussi surprenant que cela puisse evenuelement para1tre, l'Espagne 
reste un cenre tres econd d'etude de la ori et d'erudition rabbinique, 
m�me dns le siecle qui precede l'epulsion de 1492. Le plus importnt de 
ces limes m1res espagnols est R. Isaac Campanton de Caslle (m. 1463) 
ui, dns ses Darkei ha-Talmud, developpe un systeme logique d'anlyse tl
mudique heriier de la phlosopie classique, de Platon au ' siecle. Cette 
approche, dont heiteront !es academies talmudiques de urquie et d'Egpte 
dans les decennies suivnt l'plsion, est appelee ',un («etude approon
die»). A l' inverse des mehodes des siecles precedents, elle se reuse a fre 
de la comparaison de suwot apparentees la mehode preiere d' eude et 
favorise au contraire l'analyse seree et proonde de chaque suwa dns son 
contexte et selon sa loique propre. Cette orientaion seelete dns le chox 
des references, le tete talmudique et le commentire de Rasi consiunt 
le point ocl, ainsi que !es 'Hiddushei ha-amban, tndis ue !es Tossot sont 
releues au second pln. 
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LES MUTATIONS DE L'ETUDE ASHKtNAZE 

Au cours de ces " et ' siecles de ansiio, les eudes talmuiques dans 

l're gernique subissent des changements proonds tnt dans leur orme 
que dns ler oncion, du fit essenielement des expulsions et persecuions 
qi marquent l'hlstorejuive de !'Erope du Nord a la in du I' et au debut 
du " siecle, sas oublier la Peste noire de 1348-1349.

Au iveau des tetes, c'est le copus ome par les ecrits de R. Meir (Maha
ram) de othebrg (m. 1293) et de ses eleves qui ncne cete transiion. 
Ayant etudie en lemagne come en France du Nord, le Mbaram est a la 
fois !'auteur d'un cetain nombre de Yossa•ot et de 'hiddushim et sutout I' ' ' 
d'une abondnte serie de reponsa et de decisions aliques. l n'est certes 
pas le seul Tossiste a produe dans ces genres ; mais il est a pparemment le 
preier a entreprendre de presever et collaionner ce genre de textes, et a 
encourager ses el eves a fire de meme. C' est a cette ecole qu' on doit de pos
seder encore non seulement les reponsa de son mire, mais de plus celles 
de nombre de ses predecesseurs askenzes, remontant parois aussi loin 
que le ' siecle. 

Le Mharm se disingue aussi par son adraion sans homes pour !es 
eits de Mimonide et du , ce qui eplique sns doute pourquoi dex 
de ses eleves, Rosh, dja menionne, et R. Mordehai b. lel (qi meurt en 
r en 1298), composent des commentares exhausfs du Tmud, cola
ionnnt un abondant materiau askenze selon l'orre des Hilk/wt ha-i,
tandis qu'un roisieme, R. Meir ha-Kohen, opere un ravail slaire autour 
u Mishneh Torah de .onide, domant ainsi naissance aux Ha9ahot Ma,
munwot. 

Ces deux tendances sans precedent, a svoir la preservaion systemahque 
des reponsa et la veneaion pour les codes monophoniques sefarades, sont, 
sans aucun doute, le relet de la deradation des condiions de vie dans les 
deiers s iecles du Mayen Age ashkenze. Le Mahram, alors eudiant, a 
ete le temon direct du brlement du lmud a Paris en 1242; ses reponsa
tritent expicitement de dilemmes et de compotements problemaiques, 
nes de la persecuion et de la mart que seme alors l'ennemi chreien dans les 
comunutes juives. La preservation des reponsa et l'attachement aux codes 
d'lure denitive du if et de Mimonide permettent au Maharam et a ses 
eleves de reduire la marge du doute, du debat contradictoire et de !'evolu
ion inconrolee des pratiques, et ce, in de grantir a leurs recherches tl
mudiques un caractere stable et deiif qui prait peu assure en regard de 
Ia derelicion mena�ant nombre de :ommunautes d'lemagne occidentale 
et cenrale. 
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R. Mer de Rohenburg sera per� pr taus !es talmudistes ashkenazes
ulteieurs comme le «preier des deiers », l'heritier diret de !'age d'or du 
talmudisme ashkenaze et, des lors, le mieux place pour en tirer les conclu
sions ultmes. De fit, ses decisions haliques en viennent a dominer 
Ia pensee askenaze des siecles sivnts, que ce soit sur le plan de !'admi
nistraion communautaire, sur celui de la px sociale et de la stabilite des 
suctures famiales ou dans les domines de la loi rituelle et des couumes 
propremet religieuses. Sur le plan literaire egalement, !es reponsa du 
Mrm mposent ce genre comme le vehile par excelence de !'expres
sion tlmudique : les responsa de R. Ya'kov Moelin, dit Mahail (m. 1427), et 
de son eleve, R. Y'kov Wel, dit Mahari, de Mharam Mosheh Mintz, de 
R. Israel Isserlein !'uter du Yumat ha-Deshen), en Autriche, et de I' eleve de
Mhari Wel, . Israel Bruna, dit i (m. 1480), sont de loin !es ouvrages
les plus importants de cete epoque de rnsiion.

Un autre genre rabbnique leit au V' siecle, Jes recuels de coutumes 
(srei minha9i) adoptees pr de grandes autorites rabbiiques: nsi des 
Mina9ei Mahail (compile, plusieurs annees apres la dispariion de Mhl, 
par son eleve Zaman de St oar, en henaie) et du Leet Yosher, dns 

lequel Yossfb. Mosheh de Hoeistadt (en Baviere) rappote les couumes 

et pratiques de ses maires R. Isral Isserlein et R. Ya'kov Wel. On peut faire 
remonter Ia geneloie de ces deux classiques a des recueils composes pr 

des eleves directs du Mahram, le Sfr ha-Pas, de R. Mosheh Pnas de 
Rohenburg, t le largement diuse Sfr ashbets, de R. Samson b. Tsadok. 
Ce gere de recueils coutumiers s'avere esseniel au soir de ce " siecie 
pariierement agite, alors qu'il deient impossble de se .er, pour etablr 
!'usage ncesral, ax praiques efetives de communautes desorientees. 

LA RELEVE DES ORIENTS 
l ne fauit pas en conclure que la creaivite talmuique s' epuiserit a la 
n du Mayen ge. n voyant son cenre de raite se deplacer dns !es pays 

d'Europe de !'Est, la ultre rbinique askenze se rerove mse en contact 
direct vec ce que le manle sefarade a produit au cours des siecles meie
vax, depuis Rmbnjusqu'a la methode du 'yun, sans ometre les appots 
philosophiques et mysiques. Ces rerouvales conisent .a une renais
sance ashkenaze qi cout du debut du I' siecle u mlieu du I'. 'un 
des moments phres de cette symbiose est l'accuel favorable que reseve la 
plus impotance igure rbbnique de Pologne, . Mosheh Isserles, dit � (m. 153), au BeitYossf et u Shulhan Auh de . YossefCaro: ama se saisa1t 
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de completer ces opus pr des loses pfois nchantes qi relevent Ies 
divergences de coicaion enre les deisioires serades et Ies ouages 
coutuiers askenzes. 

Pour autant, a demarche codiicarice sefrade ise en eure ds le Beit
Yossf et le hulhan �h, qui consste, cet es, a presenter I' even il des inter
pretaions tlmudiques d'un pont donne, mais surtout a rancher in ine la 
hha sur la base du consenss et du precedet, ne renconre pas l'ssen
iment de tous les talmudistes shkenazes. R Salomon Lia, dit Mahrshal 
(m. 1572), dans son am shel Shelomo, adopte une methode d'etude et de deci
sion qi remonte, en espit tout du moins, a l'epoque de abbeinu am et 
des Tossstes; l est suii en cela, quoique d'une miere moins pronon
cee, pr R Mordehai Jfe (m. 1612) dns son Levush Malhut. Le Mral de 
rague (m. 1609) et, plus encore, son rere R 'Hm b. Betsalel se laientent 
des dngers que ferit peser sur la creaiite mudique le Shulhan �rukh si 
ce dei�r devait s'imposer come !'unique ourage de reerence - ce qu'l 
est efec_iv�ment deve-u. On a d'leurs couume, meme si cela est qulque
peu arb1ire, de considerer la publicaion du Shulan �ukh come l'eve
nement marquant la ransiion de la peiode meieale, ite des ishonim 
(les «preiers»}, a la peiode modeme, lite des 'haronim les « deiers »); 
le .t que cette pubicaion ait ete precedee, dans les decennies anterieures, 
de !'eplosion de l'imprimerie a bien evidemment ete un acteur decisf dans 
cette nsiion. 

ENTRE SOPHISTIOUE ET REELLE INNOVATION 

A_la site de cete rapide �d�ion du Shulhan �ruh pr de nombrex nu
distes askezes, on v01t se dessiner en Erope dex oientaions en appa
rence co1aditoires. D'un cote, la mehode conue sous le nom de pilpul
ou, plus Justement, de hilluk, qi se cractese pr une sique exageree 
et souvent sopisique, et qi aait connu ses premices dans Jes dex der
iers siecles du Moyen Age, devient exremement popire hez un cerin 
nombre de tmudistes d'Europe de l'Est a pir du ieu du " siecle. 
Dans le meme temps, on en ient pont a considerer que l'etude talmu
ique doit ere consacree esseniellement a GeFeT (aronme de Gear,
erush ashi et Tossot), sans perdre de vue sa visee ique. l n'est sans 
doute ps eident de composer de nouveax comentaires suivis du lmud, 
ans !es premiers temps des 'hronim. Apres tout, les rvaux des auteurs 
medievaux, pis tons ensemble, orment un copus imposant qu'il semble 
impossible de depasser- bien que !'ensemble de ce copus ne soit pas lors 
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assi ailemet accessible qu'il le sera a pir du debut du n' siecle. Le 
plus remarquable de ces rres nouveaux commentres eausfs est celi de 
R Smuel idels, dit sha (1555-1631), qui se concenre prnipalement 
sur le ipyue Geara-si-Tossaot Dns son inroducion, i explique 
u'l a !'ntenion de se tenir a l'ecat des ecueils du pilpul et de rester au plus 
pres du ses premier du tete tmuique et de ses deux commenres cano
iques. De fi, la plupart des problemes souleves pr le Marsha sont ceux 
qu'est naurellemet amene a renconrer n'impote quel e.eve mudiste. 
es reponses coherentes et risonables u'il y ppote permettent d'asseoir 
une intepretaion soide du Tmud, qui evite d'ere reduit a un simplejeu 
de !'esprit 

Alors meme ue le hilluk capive ints tmudistes, !es ourages qui 
deviet psser a la posterite comme esseniels dns le prores du svoir 
tmuiue sont ceux d'auters qui se ienent a l'ecart de cete casuisique 
ouree et vont jusqu'a s'a:ncr de la orme du comenire de rites 
tmudiques, preeant coucher le resultat de leurs recherhes sous la orme 
de loses systemaiques sur le Shulhan �h ou de recues de reponsa.
Mis il ne aut pas s'y romper : si les commenires classiques du Shul'han
�ruh que sont le Magen Avraham de R Abi Gombiner v. 1633-v. 1683), 
les Turei Zahav (ou ) de R David Segl v. 1586-1646} et !es Sti Kohen (ou 
Shah) de R Sabbatai Kohen (1621-1662} isent bien a l'etablissement de a 
Loi, ils covouent pour cela tout le repertoire des recherches tmudiques 
du Mo yen Age et du debut de I' epoque modne en le reevaluant a l'aune 
d'ouls loiques ineits et de mehodes d'anlyses innovntes; on pent, pr 
exemple, citer !es analyses du Shakh sur !es lois des doutes cmulaifs (ek
ea), preiere snhese epiite d'ne probleaique tmudique prise 
sous un angle conceptuel, approhe qui sera appelee, a pir du ' et sur
tout de la in du ' siecle, a devenir la voie role de la science talmuiue. 

Enre-temps, on vot parire peu de commentires du Tlmud propre
ment dit: ii aut attendre R ehoshua' Fk (1680-1755) et son Pnei ehoshua'
pour pouvor prler de renouveau. out come harsha, R Yehoshua' Falk 
se reuse u hilluk et se concenre sur I' elucidaion de la logique talmuique. 
Ceci, nsi que l'a fait remaruer le professeur Israel Ta-Shma', et comme le 
note R Yehoshua' Fk li-meme ns son inroducion, est rendu possible 
pr la pubicaion au debut du siecle de tout un regisre de classiques sea
rades des ' et ' siecles, !esquels ouvrent aux tlmuistes-skenazes des 
horizons exegeiques raicalemet oiinaux, en tout cas bien plus larges 
ue le debat enre asi et ossot. R Eliyahu, le Gaon de Vilna, dit le Gra 
(1720-1797), fit ire d'excepion, a l'epoue, quand il se monre capable 
de revoyer, non seulement aux ands classiques, mais encore u Sfer 
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Mordehai et aux Hgahot Maimunyat, sans oblier le Zohar et de nombreux 
idrashim dont la diusion est alors litee. 

Mais la poursuite du svoir empnte d'aures voies. insi, c'est a a
vers ses reponsa intitulees hagat Ayeh que R. Aryeh Leib Gzburg explore 
de nouveles mehodes d'nalyse loique. Dans cet ouvrage qui, mlre sa 
ome, n'est pas le resultat de raies consltaions rbbiniques, mais est 
entierement du a la plme de !'auteur, ce deier travale essentielement 
a pir de Rashi, des Tossat, de , de Rosh, du Mishneh Tarah et de ses 
grands comentres, du ur, du Beil Yoss, du Shulhan Aukh, du z et du 
Shakh. 

Poutant, c'est bien sous la orme de commentares et du Shulhan Arukh 
que la creaiite talmudique s'eprime le plus vivement. L'un des ourages 
cles de cete peiode, le i Mgadim de . Joseph hen Meir Teomim (1727-
1792), se presente sous la ome d'un surcommentire des ros commentires 
canoniques du Shulhan Aukh Oe Mgen Avaham, le Tz et le Shakh). l ne 
s 'ait ps pour lui de proposer de nouveles lees de passages tmuiques, 
ais plutot de metre u jour les presupposes concepuels qui sous-tendent 
la dearche des ferents commentateurs et d'inserer leur dbat implicite 
lns un systeme coherent constiunt !'architecure souterrane du savoir 
tamudique. l compose eglement, lans la m�me veine, des comentres 
rects de rites du Tmud, sous le ire Rosh Yoss, mais cex-ci ne seront 
pblies qu'a la in du ' siele. 

C'est egalement a rvers son commentaire de la secion 'Hoshen Mish
pat du Shulhan Aukh, nitule Kesat ha-'Hashen, que, a la generaion sui
vante, R. yeh Leb ha-Kohen Heller (1745-1813) eprme son approche 
revoluionnare du 1mud et de ses commentateurs medievax. �ors 
que les auteurs du Pnei Yehashua' et du Shaagat Ayeh rvalaient a parir 

Ci-conre : anatomie d'ne page du lmud de Bblone das sa presenaion standrd. 
Depis les p,emires ediios iiennes (Soncino a la n du < siecle, Bomberg au debut 
ri le txte de la isa (1) et celui de la Geara (2) s'eninent ans qu'en marge 
nterieure 3) ire le commenire de Rasi auquel fil ace, en mrge eteriure 4), le 
commnire des Tossistes. Les ediions ltieures, i net ds I' ediion de la 
veuve et des rhes Romm V, in du " sielei ajoutent divers elements : des commen
tires addiionls, come ici celui de abbeinu 'anel de rouan s), alleurs clui 
de abbeinu Gershom de ayence; des nt es texuelles rassemblees dans la Massoret 
a-Sas a «adiion tetuelle du lmud») (6) au dns !es HaJahot ha-Ga («loses» du 
Gaon de Vlna) (7); des reerences a d'aures tetes de la radiion, qu'il s'aisse en ion! 
des reerences des verses bibiques cit Cs avrc la ubique Torh Or, « a Torah est lumiere » 
(8) ou en aal, dns le 'Bin Mishpat («a Source de la Loi») (9), des revois aux rands codes
medievax: le Mishnh or, le Ser Mivot Gadol et !es Arba'a Turi.

118 



I I'I 

'I 
Ii 

1, ' 

I I 
I

I I 

, 

AUX OR!GINES DU JUDA!SME 

d'n groupe relaivement redit de sources meievles, R. yeh Leb ha
Kohen Heler naigue a ravers un grand nombre d'ourages de ishonim, a
l'epoque d'autant plus obscurs;qu'ls n'ont encorejais ete imprimes, tels 
le Ser Mordekhai, le Teumat ha-Deshen et bien d'ures; ceci, non pr pur 
souci d' ehausiite, is pour rouver, genelement a posteioi, des autori
tes niennes suscepibles d'avoir anicipe (souvent sur un mode implicite) 
ses audacieuses aancees theoiques. L'autre ourage de R. yeh Heler a 
exercer une iluence decisive sr les talmuistes posteiers, jusqu'a nos 
jours, est le Shev Shea'tea, un ite en sept paties sur les concepts des de 
la science talmudique que sont le doute (saek), la presompion (haaka), la 
mjoite (rov) et le temoinage ('edut). Dns la lignee du Shah, du i Me9a
dim et du aa9atAyeh, l'auteur des Ketsot ha-'Hoshen conibue gndement 
a aianchir 1' ecriure de la science tlmudique de a orme du comentire, 
meme si les tetes cnoniques (Tmud, Rishonim, Shulk'han Auh) restent 
bien eidement l'objet meme de cete science. 

roressivement degage des omes clssiques, le savoir mudique opere 
au " siecle n retour au comentaire direct et temoigne d'une creaiite 
presque sns precedent. En donner le detail ici serait mpossible : en Europe 
occidenle et oientale s'ecivent tant de textes majeurs que ne prler que 
des plus celebres-les 'Hiddushei abbeinu 'Haim de R. 'n Soloveitck de 
Brisk (1½3-1918) sr le Mishneh Torah, le Tsaaat Pa'nea'h de . Yossefosen de 
Rogatchov (1858-1936) ..• - imposerait de sser ns l'ombre des eures non 
moins ondamentles, b ien que res ferentes dans leur approcie, comme 
les Sidrei Taharot de . Gershon 'Hnoh Leiner de Ran (1839-1891), les 
Sha'arei Yosher de R. Shim'on Skop (1860-1939), le Marheshet de R. 'Hanokh 
Eiis (1863-1941), et bien d'aures. Cete veritable renssnce, qui n'est pas 
liitee a la Liie et qi �e prolonge jusqu'a la Shoh et meme au-dea, ne 
se con�oit ele-meme que lns une deference ax ishonim; cette deference 
eremement econde relete la ision ue se orgent les tamuistes de ler 
discipline : non ps n raval de genie soitre, mais la conribuion a un 
ediice comun, celi de la Torah. 

Fronispice d'ne des premieres ediions du raite M,9illa du mud de Babylone, 
imprimee pr a le Soncno, lors etablie en la ille de Pesro, en 1516. Cette 
impression precede la preiere ediion complete du lmud pr Dniel Bamberg. 
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